
REFLEXION THEOLOGIQUE 

Rencontre TEAG du 22.01.2018.  

Témoigner à la lumière de Matth 5, 13-16 « … » 

Thème : vous êtes le sel de la terre et la lumière du monde 

Mesdames et Messieurs, chers frères et chères sœurs du mouvement 

TEAG. C’est un immense plaisir pour moi de partager ce moment de 

réflexion avec vous comme un pasteur qui vous est venu d’Afrique. 

Je ne suis pas un professeur de faculté de théologie, j’ai juste essayé 

de cuisiner ce partage avec quelques ingrédients théologiques. Et je 

crois que cela honorera le nom du Seigneur et il vous sera délicieux et 

digeste.  

Plan :  

1. Le contexte du texte de Mt 5,13-16 vu par quelques théologiens.  

2. Le sens des métaphores ‘‘Etre sel de la terre et lumière du 

monde’’ ; et 

3. Une perspective dans le contexte actuel  

 

Référence contextuelle  

L’Évangile selon Saint Matthieu, chapitre 5 versets 13 à 16 se situe 

au début du discours sur la montagne (ch. 5 à 7), aussitôt après les 

Béatitudes. Certains commentateurs parmi lesquels Martine de 

Sauto, estiment pour le contexte historique, que Matthieu a 

probablement rédigé son Évangile après la ruine de Jérusalem, entre 

70 et 85. Et qu’il a écrit essentiellement à des chrétiens d'origine juive, 

et la communauté à laquelle il s'adresse, probablement implantée en 

Syrie, traverse alors un certain nombre de difficultés. Menacée par le 

doute et la lassitude, elle fait face aux attaques de la synagogue 

pharisienne et affronte la question de l'ouverture de la jeune 

communauté chrétienne aux non-juifs. Et après les béatitudes il leur 

dit : ‘‘Vous êtes sel de la terre et la lumière du monde’’ 

Un théologien, luthérien Allemand que nous connaissons a aussi fait 

usage de ce texte ou de ces images du sel et de la lumière. Et ce n’est 

pas sa définition ou son interprétation des éléments qui m’a intéressé, 

mais le contexte dans lequel il a fait référence à ce texte. Il s’agit de  

Dietrich Bonhoeffer, dans l’avant-propos du livre intitulé « Le prix 

de la grâce », consacré à l’étude de ce texte de l’évangile de Matthieu, 

il invite ses étudiants à Etre le sel de la Terre… L’ouvrage parût en 

1937 en Allemagne, peu avant la fermeture par la police politique, lors 

du séminaire de Finkenwalde où le théologien enseignait et où il 

préparait de jeunes étudiants au ministère pastoral. Et l’auteur l’écrit 

pour leur signifier que, face aux menaces qui planaient sur l’Eglise en 

cette période cruciale, une attitude confessante, univoque est résolue.  

Pour Bonhoeffer, les affirmations sur le sel de la terre et la lumière du 

monde résultent des béatitudes, comme appel vocationnel et ne sont 

compréhensibles qu’à partir de la croix : elles s’adressent aux 

disciples qui suivent le Crucifié. En dehors de la croix, elles n’ont 

aucun sens. 



Le théologien évangélique anglais John Stott a aussi touché le même 

contexte.  

Pour Stott la présence chrétienne dans la société aujourd’hui est 

confrontée à de nombreux défis. Et dans cette dynamique il identifie 

quatre (4) manières pour les chrétiens d’influencer le monde ; parmi 

lesquels "Etre sel et lumière ". Dans son développement il demande 

aux chrétiens de :  

- d’abord faire une différence entre l’Eglise et le monde tout en 

réalisant qu’elle a son assise dans celui-ci  

- ensuite réaliser qu’elle (l’Eglise universelle) a reçu une certaine 

saveur, lumière et espérance à communiquer et  

- enfin passer à l’action par ses œuvres bonnes (à briller devant les 

gens afin qu’ils voient ou écoutent les témoignages et glorifient le 

Père qui est dans les cieux) V16. 

Des trois références contextuelles, il transparaît une situation de 

menaces de la croyance ou à la foi chrétienne, ou une certaine 

tendance à faire taire l’Eglise.  

C’est vrai que l’Eglise Chrétienne ne vit plus une persécution du 

temps de Maximin ou de Néron, cependant la tournure ou la forme de 

laïcité que nous vivons pourrait donner lieu à une interprétation que 

l’on qualifierait d’une sorte d’« altération institutionnelle  », si l’on 

se trouve bien dans la dynamique nostalgique ecclésiale d’un passé 

récent.  

Quel est le sens de la métaphore du sel ? 

A l’époque de Jésus on mélangeait un petit peu de sel avec le fumier 

pour le rendre plus fertile. Pour nous, aujourd’hui, le sel est surtout ce 

qui donne du goût. Et c’est vrai, que serait une cuisine sans sel, sinon 

une cuisine sans saveur! Dans l’antiquité le sel était nécessaire pour 

conserver les aliments dans un monde sans frigo, il était de grande 

valeur et très recherché. 

Analogiquement, pour un croyant, la foi est le sel de la vie. Car la foi 

donne du goût et du sens à la vie. L’église a ainsi la vocation de donner 

du goût à la vie par son témoignage.  

Vous êtes la lumière du monde! 

Cette seconde expression renforce la première dont elle partage le 

sens. La lumière, c’est la couleur, la beauté, la vie. La lumière fait 

resplendir la terre. Quand il y a du soleil, il fait toujours beau, parce 

que la lumière transforme en beauté ce qu’elle éclaire généralement. 

Le défi est grand aujourd’hui : comment ou que faire pour garder 

toujours le cap de la saveur et de la brillance. Je vous partage une 

réponse brute non raffinée du prophète Esaïe  

«Partage ton pain avec celui qui a faim, recueille chez toi le 

malheureux sans abri, couvre celui qui est sans vêtement, ne te dérobe 

pas à ton semblable. Alors ta lumière jaillira comme l’aurore». Et 

plus loin: «si tu fais disparaître de ton pays le joug, le geste de 

menace, la parole malfaisante, si tu donnes de bon cœur à celui qui a 



faim, et si tu combles les désirs du malheureux, ta lumière se lèvera 

dans les ténèbres et ton obscurité sera comme la lumière de midi».   

Es 58, 7-10.  

Cela paraît trop moralisant selon la théologie classique et difficile 

dans le contexte actuel où un bonjour ou un sourire naïf se raréfie au 

jour le jour. L’interrogation semble demeurer. On n’allume pas une 

lampe pour la mettre sous un boisseau. 

Au regard de cette affirmation : le sel et la lumière ne doivent pas 

perdre leurs valeurs. Cette invite nous amène à rentrer véritablement 

dans la dynamique de : ‘‘être disciple pour transformer le monde’’ (le 

thème de la journée du 6 septembre 2018).  

Le disciple du Christ ou le croyant n’est pas dans la posture d’une 

identité définitivement acquise. Cela impliquerait qu’être sel ou 

lumière n’est donc pas seulement une évidence mais bien plus une 

interpellation. Et cela demanderait du chrétien une attitude dynamique 

de communication permanente de ses valeurs. Il est donc appelé à 

infester son entourage, son environnement, du bon goût, de la lumière 

de l’espérance. Même si la laïcité et certaines attitudes 

postmodernistes semblent nous ravir nos méthodes traditionnelles 

d’évangélisation, nous avons bien d’autres vertus subtiles et 

puissantes pour faire rayonner notre saveur. Nous pouvons citer le 

sourire, la gentillesse, l’amour désintéressé. Si la législation, la 

réglementation, la laïcité semblent rétrécir l’espace géo éthique de 

l’église (ce qui n’est pas toujours négatif), cela doit engendrer plus 

que jamais l’éclosion de notre électron de créativité. Si on m’arrache 

le prosélytisme, ce qui n’est pas mauvais par endroit, mes genoux 

peuvent encore prêcher plus. Mes intentions positives et inclusives 

libéreront plus d’énergies lumineuses pour le bien-être de l’autre. 

Vous êtes le sel et la lumière c’est une dynamique permanente. Dieu 

nous accorde sa grâce. Amen !  

Espoir Adadzi 


